
		
			
			
				[image: images/frontcover.jpg]
				
		

		

	
		
			
			
				[image: images/titlepage.jpg]
				
		

		

	
					

			Pour Léo.




Couverture : Marie Avril.

ISBN : 978-2-7002-4795-4

ISSN : 1951-5758



© RAGEOT-ÉDITEUR – PARIS, 2014.

Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation
 réservés pour tous pays.

Loi no 49-956 du 16-07-1949 sur les publications
 destinées à la jeunesse.


			
	[image: img]



La honte de la famille

Impossible d’être tranquille dans cette maison !

Je terminais un origami ultradifficile (« Poussin à peine sorti de l’œuf ») quand Apolline, ma sœur aînée, a fait irruption dans ma chambre en claquant des talons.

J’ai caché discrètement mon pliage derrière mon pot à crayons et je me suis retournée.

– Dis donc, tu pourrais frapper avant d’entrer !

– Tu es vraiment la honte de la famille ! a-t-elle lâché, furieuse.

Elle tenait du bout des doigts mon bulletin trimestriel, l’air dégoûtée comme s’il sentait le camembert trop fait.

Ma mère avait dû le laisser traîner sur la commode de l’entrée, j’allais passer un sale quart d’heure.

Le nez froncé, Apolline a lu à voix haute l’appréciation de mon prof de culture féerique :

« Notre culture laisse Séraphine indifférente, c’est regrettable. »

Elle a poursuivi avec celle de ma prof de métamorphose :

« Séraphine n’a pas réussi une seule métamorphose ce trimestre. Ce qui est normal dans la mesure où elle ne fournit pas le moindre effort et ne s’intéresse pas au cours. »

Enfin, elle a conclu avec les remarques de Mme Ombeline, notre enseignante en enchantements :

« Séraphine, il faut que tu travailles davantage ! Je suis sûre que tu as du potentiel même si, pour le moment, les résultats ne sont pas au rendez-vous. »

Bien sûr, Apolline n’a pas dit un mot des commentaires des profs de français, maths, SVT et langues, matières dans lesquelles, sans me vanter, je m’en sors plutôt bien.

Les mains sur les hanches, elle a ajouté :

– Tu es fière de toi, je suppose.

J’ai haussé les épaules. Fière, le mot était un peu fort…

– Dans un établissement normal, ai-je rétorqué, je n’aurais aucun souci. Mais le cours privé Brocéliande, très peu pour moi. Désolée, apprendre la culture féerique, les métamorphoses, les enchantements, sans parler des plantes aux vertus magiques, ça ne m’intéresse pas !

Ce collège a pour seul avantage de se trouver dans un château blotti au fond d’un parc immense, en pleine nature, à deux arrêts de bus de chez nous. L’honorable bâtisse bénéficie d’un sort d’invisibilité permanent, ainsi que tous ses élèves et ses enseignants dès qu’ils passent sous le chêne millénaire situé juste devant la porte principale.

Les promeneurs sont loin de se douter que, sous leur nez, des filles dans mon genre s’épuisent à longueur de journée à parfaire les dons hérités de leurs ancêtres. Une vraie punition !

Exaspérée, ma sœur a rejeté en arrière ses superbes cheveux roux.

– Et maman, qu’est-ce qu’elle a dit ?

– Que j’étais une fleur lente à m’épanouir, que ça s’arrangerait sûrement avec le temps.

Elle a laissé échapper un soupir découragé.

– Ça ne m’étonne pas ! Elle te trouve toujours des excuses, comme papa !

– Lui, il a…

– Tais-toi, a-t-elle répliqué, je ne veux pas le savoir. Et Philippine, tu y as pensé ? Tu crois que tu lui donnes le bon exemple ?

Là, je n’ai pas pu m’empêcher de rire. Je n’avais aucune inquiétude pour Philippine, notre petite sœur. Excellente dans toutes les matières, elle marchait gaiement sur les traces de notre aînée et, contrairement à moi, elle se comportait déjà en fée digne de ce nom !

– Franchement, a conclu Apolline, faussement apitoyée, je me demande ce que tu vas devenir.

– Ça y est, tu as terminé ? ai-je soufflé, les yeux au ciel.

– Non, pas tout à fait.

Elle s’est approchée de mon bureau et elle a écarté mon pot à crayons.

J’ai voulu crier, la retenir.

Trop tard.

Le bras tendu en direction de mon « Poussin à peine sorti de l’œuf », l’index et le majeur formant un V, les autres doigts repliés, elle a prononcé :




	– Poussin ridicule évanouis-toi 
sur-le-champ ! 
Velours émeraude !


En moins d’une seconde, l’origami que j’avais mis une heure à réaliser a disparu, purement et simplement.

Je me suis levée d’un bond et j’ai hurlé :

– Sors de ma chambre, espèce de sorcière !

Elle s’est contentée d’un sourire ironique.

– Je parie que tu ne connais même pas la différence entre une sorcière et une fée…

J’ai ouvert la bouche, prise de court, et elle a répondu à ma place :

– Les sorcières n’existent pas, mais les fées, si, nous en sommes la preuve vivante. Allez, je te laisse, tu as sûrement des devoirs !
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Nulle je resterais

J’ai refermé mon livre d’origamis, je n’avais pas le courage de recommencer mon « Poussin à peine sorti de l’œuf ».

Vivement qu’Apolline parte à la fac, que je sois débarrassée.

Elle voulait être parfaite et elle exigeait que tout le monde autour d’elle le soit aussi, à commencer par moi.

On était loin du compte !

Mais était-ce ma faute si je n’avais pas envie d’apparaître ou de disparaître ? De métamorphoser un chien en perroquet ? De connaître les épreuves endurées par mes ancêtres ? De jeter un sort d’amnésie ?

Si j’adorais passer des heures à essayer de faire les choses sans avoir recours à la magie, même pour réussir un origami niveau 4 ?

Si je n’avais pas le moindre désir d’être une fée ?

Et si, quels que soient mes efforts, la féerie se refusait à moi ?

Nulle j’étais, nulle je resterais, que cela plaise ou non à ma sœur.

J’ai soupiré en songeant aux nombreux mois qui me séparaient de son départ de la maison, et j’ai pris mon agenda.

Bien sûr que j’avais des devoirs.



1) Métamorphoses : En vous aidant de votre manuel, précisez quelles sont les étapes nécessaires à la transformation d’une souris en papillon.



Impossible ! Notre manuel est virtuel, on ne peut le faire apparaître que par enchantement, et j’en suis incapable. Et franchement, transformer une souris en papillon, à quoi bon ?



2) Sorts et enchantements : relire le cours sur « Poèmes enchantés, féerie et littérature ».



Là, j’étais capable de fournir un petit effort. La prof, Mme Ombeline, était super gentille. Et elle nous avait donné un vrai manuel en début d’année.

Je l’ai ouvert page 22.

« La poésie, de tout temps, s’est avérée le moyen de communication favori des fées. Lorsque nous réalisons un enchantement ou quand nous jetons un sort, nous l’exprimons en vers. Nous prononçons ensuite notre signature, composée par exemple d’un nom commun et d’un adjectif, choisie lors de notre neuvième anniversaire, jour de notre accession officielle au rang de fée.

Là encore, la poésie est à l’œuvre, nos signatures étant dans la majeure partie des cas de véritables bijoux de délicatesse. »

Le jour de mes neuf ans, quand ma mère m’avait demandé « Alors ma chérie, dis-nous, quelle sera ta signature ? », j’avais complètement paniqué. Comme je n’y avais pas du tout songé, j’avais sorti le premier truc qui m’était passé par la tête : le nom de l’origami sur lequel je peinais depuis plus de quinze jours, « Panda rêveur sous la pluie ».

Un silence étonné avait suivi.

Puis Apolline avait bondi :

– Elle est nulle ta signature ! En plus, tu ne respectes pas les consignes, tu n’as pas choisi un nom commun et un adjectif !

Maman avait calmé le jeu.

– « Panda rêveur sous la pluie », c’est mignon, non ?

Ma sœur avait ricané :

– Mignon ? Tu parles ! Notre signature doit être gracieuse, merveilleuse, féerique… Un panda, n’importe quoi !

Si bien qu’à chaque fois que je tentais – en vain la plupart du temps – un enchantement, je provoquais des rires moqueurs ou une moue apitoyée.

J’allais poursuivre ma lecture quand mon père a crié d’une voix joyeuse :

– À table !

J’ai refermé le livre et j’ai inspiré à fond.

Depuis que Philippine avait accédé officiellement au rang de fée, trois mois plus tôt, les repas étaient mouvementés.
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Bœuf aux carottes, 
sauce paprika-bergamote

Dans le couloir, j’ai failli marcher sur… une tortue.

Je me suis agenouillée devant elle.

– C’est toi, Mélusine ?

Elle ne m’a pas répondu, évidemment.

Je me suis relevée et j’ai crié :

– Philippine, rends tout de suite à la chatte sa forme normale !

– T’as qu’à le faire toi-même ! a-t-elle répliqué à l’autre bout de l’appartement.

J’ai regardé la pauvre bête qui rampait lourdement sur le carrelage.

– Désolée, Mélu, lui ai-je murmuré.

J’adore ma petite sœur, mais ces derniers temps, elle métamorphose à tout-va, ça devient fatigant !

Je suis entrée dans la salle à manger en traînant les pieds avant de m’asseoir entre mon père et Apolline.

Ma mère m’a souri, elle a tendu le bras vers le centre de la table, index et majeur en V, et elle a lancé :



– Bœuf aux carottes, 
sauce paprika-bergamote !

Pétales diaphanes !


Aussitôt, une marmite fumante est apparue devant nous.

Maman allait en soulever le couvercle quand Philippine s’est écriée :

– J’aime pas les carottes, changement de programme !

Elle a ordonné :



– Pas de carottes, mais steaks hachés, 
frites et ketchup !

Pluie merveilleuse !


La marmite s’est évanouie au profit du plat qu’elle venait de commander.

– Oh non ! s’est indignée Apolline, pas des frites, c’est trop…

– Ça suffit ! a tonné papa. C’est tous les soirs le même cinéma, j’en ai assez. Maintenant, taisez-vous et mangez !

Bien vu, moi aussi j’en avais jusque-là !

D’autant que ce serait de nouveau la bagarre dans quelques minutes pour le choix du fromage, puis du dessert…

Excédé, mon père a ajouté à l’intention de mes sœurs :

– Si vous continuez, c’est moi qui préparerai les repas. Et pas question de changer le menu, sinon, je vous préviens, vous serez de corvée de ménage toutes les deux pendant un mois, avec interdiction de recourir à la magie !

Elles ont échangé un regard atterré à l’idée de subir sa cuisine, qui consiste uniquement en pâtes trop cuites, riz gluant ou purée grumeleuse.

La menace porterait sûrement ses fruits.

Le silence n’a pas duré longtemps.

– Au fait, les Lanestier arrivent vers quelle heure ? a demandé ma grande sœur.

– 21 heures, on partagera le dessert avec eux, a précisé ma mère.

J’ai levé le nez de mon assiette.

– Quoi ? On a de la visite ?

Apolline a secoué la tête, l’air exaspérée.

– Oui, on en a discuté ce matin. Atterris de temps en temps !

J’étais trop consternée pour me défendre, mais maman s’en est chargée.

– Laisse donc Séraphine tranquille !

Puis elle s’est tournée vers moi :

– Coraline Lanestier est charmante, tu verras. Elle est conseillère d’orientation pour les jeunes filles de notre communauté. Elle a de nombreuses relations, elle peut aider Apolline à intégrer une université prestigieuse, en France ou à l’étranger. Bref, elle a entendu parler des résultats exceptionnels de ta sœur et elle souhaite faire sa connaissance. Quant à son mari et son neveu, ils sont sûrement délicieux eux aussi, le contraire serait étonnant.

Moi qui rêvais d’une soirée cool dans ma chambre, passée à bouquiner en écoutant de la musique ou à tenter un origami niveau 5, « Grenouille sautant de nénuphar en nénuphar », c’était fichu.

Lorsqu’une famille de fées rencontre une autre famille de fées pour la première fois, c’est toute une histoire.

Les invités arrivent, s’installent, et leurs hôtes, enfants compris, doivent leur offrir en signe d’hospitalité la manifestation féerique de leur choix.

Mortel !

On n’était pas près d’attaquer le dessert.

Sans compter que la seule manifestation féerique dont j’étais capable, et encore je ne la réussissais pas à chaque fois, c’était d’ouvrir ou de fermer les rideaux du salon à distance.

Aucun intérêt.

La honte assurée.
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